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SUR L'AVENIR DES FEMMES Il est inutile sans doute de dire ici que par exemple, je suppose une femme qui
je ne blâme dans cette étude que l'abus nourrisse dès longtemps le germ d'un

qu'on en fait. Mais on lui prodigue à elle ouvrage chéri. Cette composition, c'est

nifester hautement un besoin de rénova- seule tous les jours de la jeunesse...... sa vie, son espérance, son amie dans la

tion dans leur existence, franchir de toute comme s'ils devaient reparaître encore, ces solitude, son champ d'asile, contre les en-

part le cercle étroit qui les renfermait, beaux jours ! Voyez la journée d'une nuis du sort. Miais au premier mot

faire des efforts redoublés pour se frayer jeune fille. Les arts viennent la prendre qu'elle écrit, une image effrayante se
treds bien ese rce, encore dans le sommeil : on l'éveille pour dressse devant ses yeux : elle aperçoit le

un sentier, même àtersbien detroe sa première leçon ; elle ne s'en plaint pas, moment de la publication. Alors elle
jusque sur les hauteurs d'où l'on peut tout elle aime les arts : car les arts lui pré- sera seule, sans conseils, sans appuis ;
juger, vous formez le dessein généreux de sentent l'image des sentiments les plus alors viendront les démarches repoussées,
leur porter aide et secours, et pour les sou- passionnés de la vie, que sa jeune âme les promesses évanouies, les hauteurs féo-
tenr autant que pour les diriger, vous brûle de connaître; les arts sont le mirage dales ; de froides figures lui reprocheront

Ilvne s'arit donc plus ici d'établir l'in- des passions, et l'enfant ne sait pas encore son obscurité et son audace ; elle entendra
lgene es itmdo plusci de repab sr li que toute passion n'est pas bonheur! la spéculation lui parler en chiffre, destelligence des femmes, plus de repousser Elle quitte son chevalet pour recevoir son mots d'argent tomberont lourdement dans

ou d'admettre la supériorité d'un sexe sur maître de chant, et toute palpitante encore ses rêves de gloire. A cette vue, la timi-
l'autre; plus de dépeindre l'état subalterne de sa leçon de danse, va se mettre à son dité la glace, le découragement pèse sur

reur de ceux qui voudraient les y retenir piano ; après quoi il lui reste à peine le son âme et flétrit la création en germe qui

reurr decexterrain-là fuit sous nos pas, et temps de s'habiller pour aller dans un meurt au lieu d'éclore.
encore : ceternsàfeit s u s salon parler peinture et faire de la mu- Le plus grand service que les hommes
c'est dans l'avenir des femmes que nous sique jusqu'à l'heure du sommeil, où elle influents et éclairés puissent rendre aux
sommes arrivés.,, rêve encore à ses travaux du lendemain. femmes de notre époque est donc d'appor-

Voyons donc les moyens que léduca- Les arts ont comblé sa journée, ils ont ter des conseils bienfaisants, des recom-
ion possède pour rendre plus dignes brisé de leurs nombreux labeurs sa frêle mandations protectrices, entre la composi-

d'elles-mêmes celles qui paraîtront sur la constitution ; ils l'ont éloignée de toute tion d'un travail quelconque et la spécu-
scène du monde, et l'appui que vous pou- étude solide ; ils l'ont surtout éloignée de lation qui le fera paraître dans le monde.
vez offrir à celles qui s'y montrent déjà. ,entretien de sa mère. Que lui donne- Je sais que les embarras sont grands sur

En jetant un coup doeil sur l'éducation ront-ils pour tant de sacrifices? quelques ces routes encombrées ; mais je sais aussi
actuelle des femmes, on est frappé d'abord instantq de vanité satisfaite, quelques que, s'il est un génie qui puisse aplanir

sable à la vie morale, celle en l'absence de jouissances rapides qui brûlent où elles toutes les difficultés, c'est l'amour du bien
quiatote le autraenesonrien, laene e passent, qui consument le cœur au lieu de qui l'inspire.

entièrement refusée, que nul ne songe à le nourrir, et qui s'évanouissent presque MADAME. CLNtENcE RoBERT.

leur apporter à penser. l est pour les toujours avec les années du jeune âge.
he appe leçonsdesrle, es pio lSi une femme est destinée à la carriêre
hommes des leçons des morale, de philo- d'artiste par vocation ou par nécessité, La cathédrale de Cologne décrite par un
sophie, des conférences instructives. Les qu'elle s'y consacre entièrement, ce n'est correspondant du "Figaro"
jeunes filles, je les vois avec leurs institu- as trop d'une vie pour une semblable
trices, tout occupées des principes de la tâche : d'ailleurs, l'art est impérieux, ex- A mon arrivée, je pensais voir enfin ladanse ou de la musique ; avec leurs com- clusif, et le jaloux ne révêle tous ses mys- cathéirale dans toutes ses splendeurs, etpagnes, livrées aux enfantines causeries, tères qu'à celle qui se donne tout à lui. voici les deux tours qui ne forment qu'uneoù l'essaim des pensées légères papillone Pour les heures de délassement, l'étude seule masse compacte, car les échafaudages
et s'envole sans laisser de traces. Mais de la littérature est peut-être plus conve- sont toujours là, et il faudra deux ou troisdans toute leur journée, pas une heure nable, et voici par quelles raisons : mois pour les dégager. L'Empereur, pourpour la méditation ; mais dans tout ce qui Dieu a fait les femmes pour plaire. Se rendre hommage à la mémoire de son frèreles environne, pas une voix pour leur ap- faire aimer est un devoir pour elles, un et prédécesseui, a voulu que cette inaugu-
prendre à réfléchir sur elle-mêmes et le devoir dans toute l'étendue et la sévérité ration eût lieu le 15 octobre, anniversaire
monde où elles sont jetées; à concevoir du mot. Je pense qu'à l'accomplissement de la naissance de Frédéric-Guillaume IV.dans leur propre esprit quelques idées sur de cette destinée, la littérature est plus Il fallait donc se hâter, car remettre la so-

cese tendre la main pur demander une propice que les arts : ceux-ci, tout puis- lennité à l'année prochaine, c'eût été bra-
cese; enreclaoman pjuremndr quien- sants dans leur domaine, n'en franchis- ver le Destin. L'Empereur a quatre-vingt
pont les trouver avec un jugem ent fait, sent pas la limite : un instant voit termi- trois ans. A cet âge, l'homme le plus ro-

dunte srouteàaec-oun un en f ner l'exécution la plus brillante, l'air em- buste n'a plus le temps de rien remettre à

une âme prete s es souteirt porte le son le plus harmonieux, et tout l'année prochaine. Et ici, je le répète, il

Apè ceteusoienecpriguestoues est fini ; la danse, la peinture, dans la so- ne s'agit pas du tout d'une cérémonie reli-
lesaue leur soient prodiguées ; que ciété intime, n'ajoutent absolument rien gieuse; c'est un événement politique, l'af-
chaque lumière vienne répondre à la vo- aux charmes d'une femme ; la littérature, firmation de l'Empire ét de sa puissance de-eation ardente qui l'appelle. Car, savoir, c'est bien autre chose ; elle s'infiltre dans vant le clergé et malgré lui. J'estime qu'àic'est la fortune de l'âme et sa liberté ; sa- sa nature, elle coule dans ses veines, elle toute autre époque où les consciences eus
voir, c'est posséder lespace et le temps, peut à chaque minute faire jaillir ses ins- sent été moins troublées, cette inaugura-c est agrandir notre étroit horizon de tout pirations ; la foule des pensées qu'elle tion de la cathédrale eût gagné par le dé-l'aspect de l'univers, c'est mettre dans donne répanIlent du charme sur les plus ploiement des pompes de la religion ca-notre vie si bornée tous les siècles du pas- simples entretiens, colorent, vivifient l'en- tholique. Tous les évêques d'Allemagne
sé; savoir, e'est vivre, et retenir dans 1- ceinte qu'elles habitent, donnent une âme, eussent voulu paraître dans cette grande
gnorance est presque un homicide. Mais une physionomie aux plus modestes dé- cérémonie religieuse. Nous sommes doncla science est-elle sans danger pour une tails de la vie intérieure. en réalité ici en présence d'une inaugura-femme ? La loi qui leur défend de toucher . .-. .. P8
aux fruits de l'arbre du bien et du mal est Jamais il ne fut plus nécessaire que tion civile, si jose m'exprimer ainsi. C
elle donc une chimère? Non, sans doute dans ce moment de cultiver l'intelligence sont les princes, les maréchaux et les bourg

eqdes femmes, d'en faite une planté féconde mestres qui remplacent le haut clergé caet i est impossible que eéd l.ation ou sa- portant pensées, inspirations, jugement ; tholique. Je ne crois pas qu'on ait lan
gestaion, quellersansesse les pedre car nous pourrions dire aussi, peut-être, l'histoire un exemple d'un pareil état de
sollicitude l'nge grdien qu'on am ànseeun gand mo#u'nent intellectuel se mni- choses. Mais, comme je ne suis pas ic
figurer à côté duneem uon e jene feste parmi les hommes. Ils se sont avi- pour me jeter dans les querelles religieuses

personne reçoit-elle des connaissances su- sés subitement d'un sentiment nouveau ; je constate la situation sans m'y arrêater

périeures, que l'éducation lui apprenne ils ont enrichi leur âme d'une jouissanca outre mesure, et, puisqu'il faut bien parler
que c'est seulement un dépot sacré mis ignorée jusqu'à nos jours : Paniié d'ne un peu de la cathédrale qui, en réalité, est
quens s seuren rndpstardi femme. L'usage de faire ontrer les femmes reléguée au second plan, nous allons ydans son sein pour le répandre plus tard M
autour d'elle. A-t-elle enrichi sa mémoire pour quelque chose dans la vie morale revenir.
d'ornements propres à la faire briller dans iéeait totalent incinon auteois Mson
le monde, que l'éducation lui répète sans idesueetfi•rr o ïu.Mi Il n'y a pas à dire, cette cathédrale di
cesse que les jouissances de la vanité, les comme ces liaisons ai pures, si solide que Colgestuadibemo mnt'r
plus froides, les plus égoïstes qu'on puisse nu urivalt ne peut tirouder, qenuple chgnestu gothirbeç parnumnt homm
éprouver, sont indignes d'un coeur de jaosen ettridvenn lsde génie, le premier architecte, dont l<

lame phlstele ainitée aux chritinesmqe au bonheurtogsnérali faut, pour les en nm s'est perdu dans le cours des siècles
la hilsopie potée auchrstinise'tretenir, disposer les femmes à tout sentir, contimué par des hommais qui se sont ina

que l éducation lui montre, à côté de quel- ttcopede;ifatqehau n-pirés de ses plans et achevé par des ar
ques dogmes et pratiques dont on peut se tou t pedre il fat et chaqu p1 tistes de mérite. Cependant deux objec
dépouiller, la vérité d'un Dieu et le bon- sfrapéner dansrveeur esprierr et 'ile pus tiens se présentent dans la contemplatior
heur des croyances religieuses. Enfin, fapru cevudeireeteomede ce temple le plus vaste qu'il y ait e
qu'à tous les progrès de l'intelligence, l'é- comme une ble morte. dont les tours dépassent de pas mal do
ducation lui fasse apparaître la bonté du Tels sont donc les changements, salu- mètres toutes les autres tours. La pre
coeur ai grande et ai belle, qu'elle la pré- taires, il me semble, qui pourraient être mière de ces objections est purement op
fêre, pour s'en parer, à tous les charmes d, apportés dans l'éducation des femmes. tique : c'est que d'aucun point on n'a uni
l'esprit.Quinaumoesd faoiedèàvud'nebesrlmouettqi

Pour les connaissances plus légères, des-prsnlatnac quelsmnfsetpreamê,ilstotdfiied'v:
tinées seulement à jeter de l'agrément surveslséuescetfueatsiusunimrsonbente.Msce's
la vie, n'est-ce pas une erreur bien funestelitriein'netpitdplsefac palaaue'nachettot'xpqu
de donner tout son temps, toute son am-sasdueqedeluourruevi prlacntcinmêeelailed
bition, tout son amour à l'étude des beaux- simple, facile, pour mettre en lumière les1Cologne qui, maintenue dans le cercle
arts ? 1 créations de la pensée. En littérature, étroit des anciennes fortifications, n'a pa
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>u s'entendre. Les rues sont étroites,
haque pouce de terrain ayant une valeur
énorme dans une cité dont la population
s'est triplée depuis quarante ans sans qu'on
ait pu songer à élargir la ville Cologne
étouffait positivement dans son cerzle de
murailles qui maintenant sont tombées
pour faire place à des fortifications nou-
velles, rejetées par le génie loin de la
ville. Dans cette agglomération de rues
étroites, la cathédrale elle-même étouffe;
pour obtenir une vue d'ensemble sur le
colossal monument, il faudrait dégager les
Alentours, abattre les maisons qui obs-
truent la vue, élargir les rues, créer une
place magnifique en harmonie avec la ca-
thédrale ; jusqu'ici on est donc réduit à
faire le tour du monument et à l'admirer
par morceaux, le nez en l'air ; mais pour
dégager cette masse énorme de pierres, il
faudrait dépenser de telles sommes que le
temps seul pourra opérer cette transforma-
tion nécessaire. On y arrivera graduelle-
ment avec le cours des années

La seconde réserve est purement artis-
tique, mais elle a bien son poids. On com-
prendra, sans que j'aie besoin d'y insister,
qu'une oeuvre architecturale commencée
au treizième siècle et achevée au dix-
neuvième, ne peut pas produire une im-
pression complète; il y a bien l'harmonie
des formes, puisque la cathédrale, dans sa
forme actuelle, repose sur une unité du
plan primitif ; il y a bien l'harmonie ap-
parente du détail, puisque les sculptures
ont été maintenues dans un même style.
Mais il manque d'abord l'harmonie des
tons, puisque telle partie a été noircie par
les siècles et que telle autre, sortant, pour
ainsi dire, de la main des ouvriers, est pim-
pante comme une construction moderne.
Ceci même n'est qu'une question secon-
daire, car le temps se chargera de la be-
sogne. Mais ce que les siècles ne pourront
donner à la partie moderne de la cathé-
drale, c'est l'admirable sincérité des an-
ciens artistes qui, dans la moindre figure,
mettaient toute leur âme, dont le plus
petit ornement est un bijou ciselé de main
de maître. Sans doute, les sculpteurs
modernes qui ont concouru à l'achèvement
de la cathédrale se sont efforcés de main-
tenir le style général de l'œuvre. Mais
l'imitateur aura beau faire, jamais il ne
parviendra à égaler la besogne de celui
qui la tire de son cerveau, et dont l'art
demeure une expression de son époque.
La partie ancienn a de la cathédrale restera
donc éternellement la plus intéressante.

A l'intérieur la même objection s'im-
pose. La première impression est magni-
fique au-delà de toute expression ; il n'est
pas de cathédrale plus imposante que
celle-ci ; rien de plus majestueux que cet
énorme vaisseau ; rien de plus admirable
vraiment que les pilastres sortant du sol
et s'élevant avec la grâce et la légè-
reté d'unehfusée. ifais aprèS le pre-
mier enchantement, l'oil de l'artiste est
troublé aussitôt comme au dehors; à
gauche, dans les colossales fenêtres, sont
enchâssés les vitraux anciens d'une telle
beauté, d'un tel éclat, que nulle part on
n'en pourrait trouver de plus beaux; de
l'autre côté, des vitraux modernes, sortis
des ateliers royaux de Munich et offerts à
la cathédrale par le roi Louis de Bavière,
grand-père du souverain actuel. D'un
côté l'art ancien dans toute sa pureté con-
servée à merveille, de l'autre l'art mo-
derne, sans sincérité et sans foi ; plus
loin l'admirable chour, un chef-d'œuvre
d'architecture légère et gracieuse et garni
de boiseries modernes. Il n'en pouvait
être autrement et c'est pour cela que la
cathédrale de Cologne restera éternelle-
ment un chef-d'oeuvre dans la partis pure-
ment architecturale, une oeuvre de second
ordre dans sa partie décorative, qui n'est
qu'une imitation heureuse de l'art an-
cien.

LA CHÂASSE AU CORSAITRE

Sur le soir, par un calme plat, deux
voiles étrangères parurent à l'horizon. A
sa blancheur, l'une fut reconnue pour amé-
ricaine, l'autre avait tout l'air d'appartenir
à un petit coquin de brick fort suspect ;
mais ce n'était qu'affaire de conjecture, car
les deux vaisseaux étaient à la cape.


